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VOL. 1. iMÔNTRÉAL, 11 ET 18 FÉVRIER 1869. Nos. 22-23.

Le public a appris, du moins.j'aime à le croire, l'heureuse
arrivée de l'évêque Bourget en Europe.

Par une coïncidence bien-igréable et quiadû réjouir notre Évèque, dit le
Nouveau-Alonde, la date de la fin de la:traversée, le ter évrier, a été aussi
cellede lii Lfte de son illustre patron, sant Ignace.

Mais quelle ne dût pas êtreela joie de St. Ignace lui-même?
Ah ! il est des choses qui attendrissent les cceurs les plus

durs.
Arriver au lâvre le jour de St. Ignace! Que Dieu est bon!
Pourvu que les Jésuites aient 'heureuse idée de fairé une

collecte pour remercier Pévêque d'être arrivé cejour là .
Brillez afichs aux mille couleurs; courez placardsdans

toutes les mains; resplendissez, téâtre du Gesùl il faut dix
mille piastres de plus pour les zouaves pontificauîx.v attendu que.
l'évèque Ignace est -arivé au livre lé jour de sa fête.

Voir encore cette souscription, et puis 'mourir

Savez-vous ce que c'est qu'un ouveneur-général? C'est un
homme qui reçoit beaucoup d'adresse s, vient d'Ottawa à Mont-
réal prendre un dîner donne desîlers où l'étiquette exige que
les hanches soient à la hauteur du cou, dit une fois par an " Il
a plu à Sa Gracieuse Majesté . . ' ouvre les chambres eh cha-
peau à corns ,sanctionie tous les bills qu'il n'a pas lus, et reçoit
pour cel 0,000 dollars de salaire.

Un gouverner -général est en outre un homme auquella> fr-é.
queutation assidue de ses créanciers a rendu le séjour de la pa-
trie désâgréable.

Dès qu'il a refait sa fortune et.payé ses dettes, on le remplace
par un autre.

Il arrie que, cette fois, le nouveau Gouverneur-Général n'a
pas é nv -yà ici par ses créanciers l a paraît-il, jusqu'à
100.C~ livpes sterling de revenus. Comme les 50,000 dollars
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qu'il recevra de salaire ne lui paraîtront qu'une goutte d'eau, onlui en votera 50,000 autres pour qu'il s'en aperçoive.

Le parlement de Québec est réuni depuis plus'de trois se-
maines, et déjà il a eu le temps d'adopter une motion.

C'est la motion d'ajournement proposée par le ministère jeudi
dernier.

On ne saura plus bientôt où marcher dans les rues de Mont-
réal pour éviter les toits qui s'écroulent.

Ce qui prouve que le progrès n'est qu'une illusion.
Que sert de bâtir des niaisons de six étages pour que les dalles

vous tombent sur le nez?
A deux étages, ça fait tout autant de bien.

Montréal est une ville où il y a bon nombre de marchés,
beaucoup de boeufs et quantité de moutons. ans compter
population qui s'élève à 120,000 âmes.

il y a trois théâtres le théâtre Royal où Il est défendu d'al-
ler, l'église du Gésu où il est défendu de ne pas aller, etles
Variétés où l'on joue un jour une chose, et le lendemain rien'
du tout, ce qui constitue la variété.

Le Gésu est un théâtre spécial. Dans tous les autres,iune
fois sa loge payée pour la saison, on y a un droit absolu ; mais
au Gésu, chaque fois qu'il y a une représentation extraordi-
naire, tout individu qui paie un dollar ou un écu vous enlève
votre banc.

La population se divise à peu-près également en deux classes,les prêtres et les mendiants.
Les prêtres portent généralement de très-groscasques, sansdoute pour pas que l'esprit saint s'échappe.a
Cette population a certains goûts princiers: les parties de

billard, les séances de boxe, les bouffonneries des ménestrels,
les combats de coqs et les départs de l'évêque pour l'Europe.

Le nombre des idiots est en raison directe du nombre desconfréries ; il s'élève à peu-près à 20,000.
11 y a presque autantL d'églises que de ministres des différents

cultes, mais très-peu d'écoles.
On compte en outre n certain nombre d'institutions non

ré quentées par la jeunesse, et un très-grand nombre d'au-berges qui le sont.
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Les avocats et les médecins pullulent: deux classcs fort
utiles. Les uns tuent,. les autres ruinent.

En revanche il n'y a pas le savants, pas de littérateurs, pas
d'historiens, pas. d'ingénieurs, )as de minéralogistes, pas de
philosophes, pas de sculpteurs, pas de peintres, pas de poëtes,
pas de mathématiciens, pas d'astronomes,- pas de géomètres,
ras de géographes .... un géologue et un chimiste.

Une église bien célèbre est celle de Notre-Dame-de-Pitié, où
l'on a tiré d'un seul verre trois cent cinquante bouteilles
d'huile.

Il est vrai que cette huile est miraculeuse. Les huiles mi-
raculeuses sont comme le caoutchouc.

Celle de Notre Dame-de-Pitié a des effets étonnants.; les per-
sonnes qui s'en mettent sur la jambe ont tout de suite mal au
bras.

Si l'on erre sur le penchant de la montagne qui descend avec
une gracieuse noblesse jusqu'à la place Victoria coupé de
rues vastes et ombragées, embelli par des résidences qui le dis-
putent en richesse aux palais de l'Europe, embouqueté de
petits parcs et ý de petits jardins moitié agrestes moitié coquets,
comme des nids de fauvettes, o se sent dans une atmosphère
libre et grande, et l'on promène un regard flatté sur cette mon-
tagne royale qi jadis baignait ses plis touffus dans le St. Lau-
rent, et qui, dans dix ans peut-ètreý sera découronnée par les
brillantes villas qui, chaque été, s'échelonnent sur son sein.

C'est là le vrai Montréal, le Montréal de l'avenir, future
métropole de l'est qui couvrira un jour toute l'île.

C'est le quartier des Anglais. On y voit la richesse, le luxe,
la grandeur, le pouvoir et la force.

Plus bas est le siége des Irlandais, quartier enfumé, nau-
séabond, tortueux.

Là pullule un peuple sans cesse en mouvement, d'une éton-
nante souplesse, se rendant nécessaire et se faisant craindre,
ardent, mêlé à tout, mais impossible à fixer, dangereux pour
ses amis qui ne le sont jamais longtemps, aimant à sauter d'un
plateau de la balance à l'autre, par fantaisie, par impulsion
subite.

A l'opposé, dort un peu ole tranquille, reveillé seulementp ar
le son des cloches, coiché dans des masures qui ont été bénites,
séjour de tous-les degrés et de tois les enres -de prostituées,
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marqué ça et là de quelques rares édifices qui sont des'cou-
vents, des presbytères, des écoles de frères ou des églises.

Le peuple qui est là, c'est le peuple canadien. Il est paraly-
tique depuis cinqu;nte ans. Ne le réveillez pas.

Il est couvert de plaies. Si vous en touchez une pour la
giérir, la douleulr lui arrachera des cris faroucheset il s'élan-
cera sur vous, soli sauveur, comle sur un ennemi mortel.

Veut-on savoir à qui appartient ce quartier tout-entier, en
bloc, ce quartier qui est la moitié de la ville, à qui appartient
l'air même qu'on y respire, à qui les âmes qui y végètent, tout
cela appartient à sa Grandeur l'Evéque de Montréal.

Les journaux sont assez nombreux, à peu près trois par lec-
teur.

Ce sont en général des feuilles d'annonces, les hommes
ayant plus besoin de savoir où s'acheter des faux-cols et des
chaussettes que de s'instruire.

A Montpellier, petite ville du Vermónt d'à peu-près l5,000
âmes, les habitants, sersibles aux sarcasmes du Novca-Monde,
qui trouve les américains le peuple -le plus ignorant et le plu
dégradé de la terre, ont résolu d'apprendre.

Aussi on yvoit des journaux qui ont autant de matiere que
quatre ou cinq grands journaux de Montréal réunis, et fort peu
d'annonces ; les abonnés seuls sustennent ces journaux.

Mais les Canadiens, qui ne connaissent pas leur ignorance,
n'éprouvent pas le besoin de š'instruire.

Qu'apprendraien t-ils ? 1ls savent faire leur salut.

Ils ignorent le chemin que les autres peuples ont fait dans
la science et les arts, et croient que cela ne les regarde point.

Aussi, quand l'un d'eux a découvert quelque invention in-
génieuse, quelque procédé nouveau, quelque perfectionnement
industriel, ils disent : Tiens, c'est curieux, c'est pas mal, cela
pour un Canadien."

Race d'homines à part, ils perpétuent l'esclavage de l'intelli-
gence dans un pays où brillent toutes les libertés.

Encore une comparaison.
Les capitalistes des Etats-Unis n'ont rien tant à cœur que de

contribuer à la fondation, à l'entretien, à la prospérité des
écoles, colléges et institutions de tout genre. Ils comprennent
qu'un peuple instruit est toujours libre, et que lignorance de
ses di'oits est seule cause qu'il les abandonne. Aussi, les par-
ticuliers y jouent-ils le rôle de l'état pour-toutes lesîinstitLtions
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publiquesf ils sônto laprovi dnce de l'avenir. Leurs géné-
reuses, leurs 'étonnantes pr'odiglités pr l'instrùction des
enfants re sont in.pirées qué par l'amour de leurs institutions,.
qu'ils ne pouvenirpérpétuer .qu'à la con ditin que, les ,gÔnérag.
tions ftures les connaissent e les aiment en les connaissant.

Tant. de riches dotations ont moins pour efft, de soutenir des
écoles ou descolléges que d'assurer l'éternelle liberté plitque.
intellectuelle et civile du peuple américain.

En Canada, les dotations ne sont faites qu'aux corporations
religieuses, et n'ont d'effet qe pour maintenir Pignorance etla
lèpr'e du parasîtisme social.

Ceux qui ne font pas de dotations ne visent qu'à avoir 'de s
chevaux, ou à faire banqueroute dès qu'ils ont assez d'a'r-
gent pour cela.

J'ai sous les yeux le rapport du président de P'Institù.'Càana-
dien de Québec. Voici comment il s'exprime :

Les jeunes gens, qui ont plus que tous les autres besoin de l'Institut-Cana-
dien ont à se faireune position., Les.ressources d!un grand nombre sont
tellement limitées, qu'ils :ont ueine se procurerles choses lesplus néces-
saires à la vie matérielle. Ils ne peuvent donc pas, avec la meilleure volonté du
monde; payer'leur contrilution annuelle. La somne'dè ces'contributions
étant la seule ressource que nous ayons pour faire face a nos dépenses, on
comprend donc les dnibarras périodiques dans lesquels nous nous trouvons

11-y a un moyen deles. faire ýcesser, c'est l, libéralité de ceux dont la for-
tune est faite, de ceuix qui.n'ayant plus d'inquiétudle pour equxemèmres peuven t,
aider les autres. Cette libéralité,noul trouvons chez ,uncertai mnombre
d'entre eux; plusieuïs.citoyens; ýqui''ont aucun bësoin;de l'Irititùt, conti-
nuent d'en être membres et paient leur coétribution annuelle avec régulárité.
Bien qu'ils ne fassent en cela que.leur. devoir; ils sont si- peuý ombreux, que
nous ne devons pas leur marchainder les éloges et les remerciments.

Les plus grand nombre de ceux qui, sont dans la même position qu'eux
oublient entièriement ce qu'ils doivent. à- la.société où ils viyent.:. Les uns
crevant sans doute qu'une institution comine la nôtre peut suivantunç-.
pression' polulaire, vivre de l'air'du temps, s'imaginent lui avoir endu un.
grand service et en avoir iùéité'de li reconnaissance, lorsquils ont misJeurs'
noms sur la' liste de ses membres D'autres, et iïs sont; pliús nombrèux -
naissant la nécessité de la souscription annuelle, et ne voulant pas s'imposer
un si lourd sacrifice, envoient leur démision pour n'avoir pas a payer
quatre )iastres par "année. ,Combien de fois nous ést-il 'arrivé,au sortir
d'une assembl:ée dui bureau de direction, de rencontrer' l'équipage d'unin'di-
vidu (lent nous venions de, recevoir une lettre annonçant quIl cessait d'être
membre de l'Institution. il n'avait pas cru pouvoir sacrifier plas'longtemps
une si forte somme !

Voilà.M is qudi séd deSécii eÈcton tr des faits inévi
tables, pèssen tis depuiis longteäs par tous les' espnts senpum

Mettsezn re ard ct autre fait. ;Deri)er, lle du Colorado,
perdue dtns.i n erri oire. de,'extrêne ouesce quexste
que depuis cinq o ix nsa déjàitrôis instituts qmi'fleuriss ent
et reçoit journax d toutes les pariesde l'nion.'
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N'est ce pas à Québec encore que le premier ministre disait
dernièrement. "il faut conserver le double mandat, parce
qu'on ne trouverait pas dans le pays l'autres hommes de talent.
et de connaissanccs si/Jisnites pour remplir levages laissés
cants par Pinstitution d a mandat simple ?

Quoi ! il n'y pas en Canada assez d'homies de talent pour
voter des adresses, des statuts sur les glissoires et des motions.
d'ajournement !.

Ce qui manque, ce ne sont pasles hommes de méri te, ce sont
des hommes assez plats, assez bornés, assez insignifiants et assez
incapables pour remplacer la plupart de ceux qui occupent
aujourd'hui deux siéges.

Or, comme ilfaut des hommes de ce genre pour représenter
fidèlement la province de Québec, il est nécessaire de garder le
double mandat.

Voilà la vraie raison.-

Des hommes de méri te! pour Dieu ! qu'elle figure feraien t-ils
dans ce parlement de Québec, et qu'est-ce qui pourraitiixer leur
attention, à moins qu'ils ne voulussent porter hardiment le cou-
teau dans la gangrène de notre étal social!

Qu'ils se présentent, ces hommes, s'ils: l'osent !
Mais quoi !le clergé ciaint tellement le: mérite, à quelque

parti qu'il appartienne, qu'il a, fait ré'cmmennt une oppositio*
acharnée à un conservateur de Trois-Rivières, jeune homme de
connaissances et d'études, afin de placer sûrement en1 chambre
une de ses créatures qui votera canoniquement.

Pas d'hommes de talent ! Ah! c'est ainsi que vous reconnais-
sez les services de ceux qui naiIat fait pour vous faire élire!

Que va dire M. Thibault ei apprenant qu'il n'est ;pas méme
digne de voter pour incorporer les aveugles de Montréal ?

Le Canada offre uii fait unique dans l'histoire. C'est le fait
d'une grande majorité des habitants possédant le sol écartée
presque entièrement et dominée par une petite minorité
d'hommes ve9us de l'extérieur.

lhistoire montre bien des nations entières opprimées et
décimées par une poignée de conquérants réduites an dernier
degré d'abjection, mais on ne vit jamais une nation jouissant
de droits égaux avec ceux qui la conquirent, appelée comme
eux à l'exercice de toutesiles libertés publiries, à participer
tous les bienfaits de la clvilisation se condamner elle-méme à
l'absorption et à une déchéànêe qui équivaut 'anéantissement'
Qu'une occasion se présente, Ies Canadiens n'oseront pas se
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montrer, mais ils brailleront pendant un mois parce qu'on ne les
aura pas vus.

Ils savent très-bien se rendre auix neuvaines, auxxconfréries
mais ils ne savent pas aller là oùrles aLtenâdent la rivàlité, le
lutte des autres races, l'occasion de s'afirmer, de se signaler,
d'exprimer seulement la volont6 d'être à côté des Anglais, des
Irlandais et des Ecossais.

Cependant, toute 'leur éducationd&colége..leur a été done
ci français ; lespretresn'tcessé doj se représenter a eux
comme les sauveurs de o'tre nationalilé, ils" leur oit fait en-
tendre ce mot sous toutes les formes dans les élections, sur
les hustings, les conservateurs n'ont.cessé de le crier a'ux'habi-
tants des campagnes : D'où vient donc que cette nationalité
n'est guère qu'une dérision?

Quoi ! je vois des Irlandais venir, ici d'outre-mer, pauvres,
déguenillés, et en' peu de temips, par leur éner'gie ,t 'leur es-
prit national, se produire' au 'grand jour, se'faire"ùé place d
partdans les événements de la politique, étre cdourtiséspar tous
les partis, tenir les gouvernements en émoi par leurs moindres
gestes, tandis que nous, 'Canadiens-Fraiçais, premieirs hab-
tants et presque seuls possesseurs du pays, nous ne.pouvons
même pas former une société nationale .quise montrera un
lever du Gouverneur !

Allez voir ce qu'est devenue notre nationalité à la Nouvelle-
Ecosse, cette ancienne colonie de la France. Dais aucun cent're
populeux on n'y parle le français.

Et vous croyez pouvoir conserver ici "ctte nationalité sans
la nourrir par les idées de progrès, sans l'illustrer par la vail'
lance et le génie de ses enfants '

Quels progrès attendre d'un pays où lés, hommes sont divisés
mortellement, non pas seulement par classes, mais p'r sectes,,
par races, par les plus haineuses antipathies de nationalité et
de religion? r ? -

Si ces haines réciproques, toujours irrite toujours s'rri-
tant, créaient une émulation, une r rivalité ambitieuse, je di-
rais : "Nous sommes sauvés." Mais loin de là, elles arrêtent
tout ; il n'y a plus rivalité, c'est un conflit mortel ; on ne
cherche pas à devancer son ennemi, mais à le détruire.

Eh quoi ! il n'y a pas jusqu'aux institutions de charité ou
de bienfaisance qui n'aient une dénomination religieuse.' On
dit: "L'asile pro testaut de-. .. L'orphelinat catholique de . .,."
et ces distinctions odieuses se perpétuent dans les lois, expres.
sion invariable des mSurs, et il n.'est rien qui ne les'rappelle,
qui ne les reproduise.
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Jeune. soldat, où vas-tu ? .
Je vais voir la petit be bonequi m attend ce soir ue 

pour aller faire un tour.
-A quoi penses-tu, jeune fille aux yeux d'azur., au front d'ou

eLrêveur:?'t'
-Je pense au capitaine X, qui se trouvera ce' soir auYbal'de

M. Z, où il' me fera danser.

Les jeunes filles du Canada, charmantes, élevées au Sacré-
cciýoiu à-l i or-to'' l

Cœur i à .a Congrégatioisacia t tricoter, dansant ssez
bien.lé'qùadille, très en état de causer pendant une demi-
minute sur le froid de la veille eL le souper du dernierhal, potr-
tées ver s les grandes choses, telles que les, robes à longues
t'àiies'à'onduisant.pas.mal' les chevaux sont en outre,amou-
réuses deinnilitaires cjui son t de beaux hom es en général,
bien peignés, avec des gosiers sonores:

On présen -ait dans un des derniers. bals à une jeune fille
connue pour-son engoûment de l'épaulette le fils d'un lord an
glais appartenant au rgiment de...

a jeune, demoiselle ravie,' transportée, lui saute au bras et
voilà de suite une ardeurde paroles de sourires, dLequestions
provoquantes à mettre le feu à vingt batteries..
-Vous êtes du 60e, ie.st-ce pas ?.

Nn,
-Du 78e, alors?
-Pas d'avantage
IuRdyal Grenadiers ?
D'aucun.

Comment! Vous n'êtes pas ocffiier! mais qe pouvez-vous
donc être?.

Jè suis agent d'une compagnie de thés.
Pâleur mortelle, pamoison, affaisslement de la jeune fille.

Elle n'eut que la force de dire d'une voix où l'horreur se mê-
lait au désespoir: 4'Mousieui, conduisez-moi vite auprs de
mnarnan,;je 'vous prie."
('Leitour était joué.
Le lendemain elle rencontrait le soi-disant agent de thés .à

la tête d'unlDrillant régirüt rde hu'ssards et: le 'ruel lui fai-
sait un salut'qui'dût' dësoie én son cur n comme re lam e
dans"du beurre frais ''"

,Si les fficiersauglais rient des jeunes filles et les .laissen't
courir après eux par 'passe-temps, ils ont prodigieusement"
rais.on.

Si,.ormm eux, jiavais:e charme cue.donne une raie nette
ment, tracée au nilieu d'u fro.n e r.L deales 'poils soyeux



et artistemnilit tonffés s'effilent sous des doigts caressants, un
:uniforme qui laisserait deviner les grâces ondoyantes de mon
individu, je me Lerais un plaisir malin d'inonder le Bas-Canada
de victimes.-

Je n'aurais qu'à choisir et qu'une crainte celle-de ne pou-
voir jamais me reposer sur mes lauriers.

Car il en est ainsi; les. jeunes' filles de ce pays ne peuvent
jamais se lasser du " Right about Wrn, /ix bayonet."

Le fusil à aiguille prussien peut tirer, par minute, 12 coups.
le chassepot Il, le fusil Snlider (Angleterre) 10, le Remington
(Danemark) 14, le Peabody (Suisse, 13, le fusil Weniizi (Au-
triche) 10 le fusil Werndi (même Etat) 12, et le fusil à répéti-
Lion de Henri Winchester (Amérique du Nord) '19.

Tant que les hommes auront des maitres, ils ne pourront
s'amuser q u'avec ces joujoux-là.

Et cependant, pour être tous libres, ils n'auraient qu'à être
tous fières.

Qu'est-ce qui fait aujourd'hui la réforme électorale en Au-
gleterre? C'est l'extension du suffrage chez d'autres peuples.
Sans cela, les Anglais, fiers du surplus de libertés qu'ils avaient
sur les au'tres nations n'auraient, pas cherché peu t-itre à l'aug-
menter.

Tous les droits sont solidaires: La révolution française l'a-
vait bien compris quand elle mettait en tête de tous ses actes,:

Libetié, Egalité Fraternité," trois mots qui ne peuvent aller
l'un sans l'autre.

Dépêche spéciale à la Lanterne.
Derniers détails sur l'arriváe de Monseigneur Bourget à

llome:
16 février.

Le St. Père apprend que l'évêque de Montréal approche de
la ville éternelle incognito.

Il fait de suite embrasser sa pantouie a deux trappistes qui
s'en lèchent les babines.

Trente zouaves canadiens, qui n'ont pas mangé depuis trois
jours, demandeit la permission d'aller débarrasser leur évêque
des trente mille doilars qui gènent sa marche.

Ici, le trésorier du pape éprouve une certaine défiance.
Les trente mille dollars sont bien pour les zouaves, mais il

convient de les faire passer par les mains du saint père, afin de
les purifier s'il en est qui sont de fausse monnaie.

il accorde aux trente zouaves la pernission de repasser.
Satisfaction visible de ceux ci.
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L'angelus sonne au Vatican.
A cette heure solennelle, le pape donne audience à l'ange

qui lui apporte les dernières instructions de 'Esprit-Saint.
Puis il se recueille, et adresse au ciel une priere fervente

pour qu'il accorde aux hommes la grâce d'être idiots jusqu'à
la fin des siècles.

Cette prière monte au ciel sous la forme d'une letdre non
affranchie.

Le pape est si pauvre

Au loin dans la campagne, on voit une légère poussière qui
s'agite imperceptiblement à la surface du sol.

C'est l'évêque de Montréal qui s'avance lentement, monté
sur un âne.

Une charité toute évangélique, l'amour du prochain, em-
pêche de se servir de ses éperons.

En avant marche St. Ignace qui présente son homonyme à
deux marzhands d'allumettes errant sur la route solitaire..

L'évéque leur sourit gracieusement comme lorsqu'il reçoit
un présent de deux cents piastres. Il faut se rendre populaire.

Il était même sur le point de mettre lairgain à sa.poche pour
leur offrir une bénédiction, lorsque Monsiènor Desautels, qui
n'a pas cessé de l'accompagner, le rappelle à l'économie.

Roine retentit du bruit du carnaval. Au milieu des réjouis-
sances publiques, on voit deux condamnés monter à l'échafaud.

Lun est innocent, l'autre n'est pas coupable.
Ça n'en est que plus drôle.
Le pape, sollicité de leur faire grâce, répond que puisqu'ils

ont communié le matin, ils sont en état de grâce, et qu'il vou-
drait bien être à leur place.

Cette parole de paix et de consolation arrive aux condamnés
comme leur tête tombe.

Les zouaves pontificaux, qui jusque là s'étaient tenus dans
un saint recueillemen.L, applaudissent.

Dix d'entre eux ont même écrit déjà vingt pages de notes
pour raconter dans l'Ordre cette première victoire sur les Ga-
ribaldiens.

Pour démontrer que .le pouvoir temporel du pape est éter-
nel, on voit deux lézards se chauffant au soleil sur les ruines
du Colysée.

L'évêque Bourget ap proche toujours son attitude est digne,
'mais son entrée n'est pas triomphale.

Son âne commence à trouver que toutes les grandeurs de ce
rnoncde sont uie amère dérision, et ne le rendent pas heureux.
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Monsignor Desau.tels est d'avis qu'on aurait bien dû arroser
le paysage.

Tout-à-coup, comnme.pour varier la monotonie de la route,
apparait un marchand de cigare qui offre à lévêque de froter
ses bottes poudreuses.

"Pas encore, mon ami, répond Monseigneur avec cette
bonté paternelle que je ne lui connais pas, attendez pour me
airer que je sois canonisé. Je viens à Rome pour cela, j'espère
que ce sera bientôt fait, j'ai trente mille piastres à y mettre..."

Cette imprudente parole arrache â St. Ignace un c ri de dou-
leur qu'il dissimule aussitôt en faisanit croire au marchand de
cirage que c'est lui-même qui l'a poussé.

Enfin Sa Grandeur est arrivée à la première porte de la ville
aux sept collines.

Son cœur s'ouvre à l'espérance il en profite pour se mou-
cher, car il a le nez plein de poussière, et il a apporté avec lui
du Canada un rhume de cerveau qui doit servir à sa béatifica-
tion.

Un douanier se présente.
Votre nom ? " lui dit-il brusquement, ne sachant pas qu'il

a affaire à un homme riche.
-Ignace par la grâce de Dieu.
-Votre âge ?
Ici Monseigneur est dans un emabarras manifeste.
Mais se rappelant aussitôt qu'il doit être inspiré Cent

quatre-vingt.deux ans," répondil.

Ebahissement du fonctionnaire qui se traduit par çles signes
d'incrédulité, car il faut savoir qu'on ne croit jamais qu'aux
miracles qu'on ne voit pas.

"Et pourquoi pas, cent quatre-vingt-deux ans ! s'écrie l'é-
vêque avec une sainte. indignation. Voici St. 1gnace qui enai
350, et qui a fait toute la route à pied."

Le fonctionnaire, qui a un respect inné des saints s'incline,
puis continuant

"Votre profession ? "
-Collecteur.
"Ce noble étranger doit être dans les ordres," murmure ins-

tiactivement le douanier
-Votre dernière résidence-?
-Le tronc du Gésu.
-Rien à déclarer ?
-Mon indignité.
-ConnP. Tis ýautre chose?
-Comnbien apportezwvöus
-Trente mille piastres.
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-Trente mille piastres ! Oh, alors, entrez, passez vite. Mille

pardons de n'avoir pas reconnu plus tot vos mérites, vous devez
être évêque sans doute . . . . non, en effet,'vous êtes collecteur,
collecteur ? m'avez-vous dit? au fait ça se ressemble. Entrez:
combien vous devez être désiré par nos saints cardinaux et
monsignors . •

Ici, le-flil télégraphique ayant été coupé par le vol indiscret
d'un séraphin aux ailes d'azur, la dépêche se trouve forcément
in terronmjue.

Un indiscret me communique le fait suivant qui fera voir'

que les représentants de Dieu ici-bas ont résolu de mettre le
carême à :rofit.

Ne pouvant, durant ce temps de mortifications, spéculer sur
les moutons et les dindes, ils se rejettent sur le beurre. et
l'ont déjà fait monter à un prix fou, qui sera maintenu encore
cinq semaines.

A moins que les gens finissent par comprendre quil est tout
à-fait indifférent à Dieu que vous vous mettiez dans l'oeso-
phage une côtelette de veau ou une queue de morue, et qu'il
est bien plus satisfait de vous voir faire le bien que de vous
bourrer de sardines.

Voici le fait
"L'habitude de la flagornerie de nos journaux aupres des

prêtres, vient de se produire encore ue fois d'une manière bien
amusante. La semaine dernière quelques membres de la Cor-
poration de Montréal sont allés visiter les rives du Sault St.
Louis, près de l'ancienne église de Lachine, dans le but d'aug-
inente r l'approvisionnement d'eau pour Montréal. La Minerve
avait un rapporteur, à la suite des excursionnistes, et voici
conntent il termine son rapport

Il était quatre heures lorsque, sur la bienveillante invitation des RR. PP.

Oblats du Noviciat, nous entrames à leur réfectoire où nos estomacs un peu
en diète purent se réconforter facilement.

Le Révd. Père Grenier a été plein de civilités et nous devons l'en remer-

cier cordialement.

Or, voici les faits. Huit à dix membres de l'excursion sont
entrés au Noviciat, sans v étre invités le moins du monde. Ils y
ont demandé un pain valant 20 sous, une demi-livre de beurre
valant 15 sous, et ils ont payé, mais sans invitation, la somme
de trois piastres! ! Si la chose avait eu lieu chez le voisin, les
journaux cléricaux en auraient ils fait mention ?

Je ne pense pas. Chez le voisin, les promeneurs n'eussent
payé qu'un écu, et ça n'aurait pas valu la peine d'en parler-
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Je lis dans la Gazette des, Campagnes, Journal dos catas
trolies

Trois mille chrétiens viennent d'âtre martyrisàs en Corée.
Il y a ici une petite exagération : en déduisant trois mill

du lIhiffre indiqués on arriverait au nombre exact des martyrs.
Ce n'est certes pas avantageux d'habiter les pays de l'extrême

Orient où il n'y a ni lignes télégraphiques, ni chemins de fer,
ni bateaux à vapeur.

Vous restez i nconuLis au reste des hommes pendant cinq
mille ans, et lorsqu'ils ont vent tout-à coup de votre existence,
c'est pour vous dénoncer dans la Gazette des Canpagnes comme
ayani tué en un jour plus de prètres que vous n'avez jamais vu
de chrétiens dans votre vie.

On dit que trois néophytes seuls ont renié la foi et qu'il n'y a plus un
prétre dans le pays.

Ce sont des radicaux, ces Coréens.
Quelques hommes dévoués ont cependant trouvé moyen de franchir la

Mer Jaune et sont venus à Chang-HIai demander de nouveaux missionnaires.
Il faut avouer qu'ils ne sont pas charitables.
C'est bien le lieu de dire ici que si l'Eglise a la douleur de voir des mil-

liers d'lionmmes se ruer avec impiété contre tout ce qui est auguste et saint,
Jarce qu'ils verulent vivre <Vutle vie toute animale, d'un autre côté. elle a
'inelfable consolation d'en voir des milliers d'autres laver leurs robes dans

le sang de l'Agnieau et s'élancer dans les splendeurs de l'éternité.

Je ne sais pas jusqu'à quel point c'est une consolation que de
voir égorger trois mille des siens. Mais enfin, chacun a sa ma-
nière de comprendre le bonheur, et je ne veux pas enlever cette
joie à la Gazette.

J'admettrai même que rien n'est plus ineffable, comme con-
solation, que de laver sa robe dans le sang d'un agneau. Si
c'est là une manière d'être égorgé, elle est beaucoup plus douce

que celle des Huguenots qu'on rôtissait tout vifs, sans consola-
tion aucune, sans qu'ils eussent même celle de la trouver
ineffable.

Il n'y a que les païens pour avoir ces ralfinenents de la bar-
barie.

Etre lancé. dans les splendeurs de l'éternité est encore une
consolation que les hommes méconnaissent trop souvent, mais
elle ne vaut pas toutefois celle de laver sa robe dans le sang de
l'agneau.

Je supplie le lecteur de calmer un moment les transports de
son admiration, pendant qu'il va lire l'extrait suivant d'une1
lettre adressée au Constitttioniel de Trois.Rivieres par un de
nos zouaves.

L'idiotisme le plus incurable serait impuissant à enfanter
une pareille production.

Il n'y a que la foi qui acéomplisse de tels miracles
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"L'au dernier, contait dernièrement un officier tout-à-fait
digne de foi, pendant les évènements d'Octobre, et Novembre,
un corps de garibaldiens franchissait de grand matin les fron-
tières romaines et se disposait à envahir les Etats-Pontificaux,
quand, à son grand étonnenint et tout-à fait contre son attente
et ses prévisions, un bataillon de Zouaves apparut tout rangé en
bataille, sur le sommet d'une montagne voisine. Le soleil levant
frappait sur les défenseurs du Pape, et les hommes, les armes,
les habits, tout était du pls beau brillant : on eut dit une
armée de séraphins. Il n'en fallait pas tant pour les braves
Garibaldiens, et tous de rebrousser chemin'et de repasser glo-
rieusement la frontière.

" Maintenant, qui commandait ces Zouaveset d'où venaient-ils?
Personne ne le sait. Les autorités militaires affirment n'avoir
envoyé aucune troupe dans cette direction et sont prêtes à cer-
tifier qu'aucune compagnie, composant le régiment des Zouaves
n'a puhuinainement se trouver en cet endroit au jour indi-
qué. Qu'était-ce donc que ces brillants soldats? Probablement
les morts de Castelfidardo, Serristori, de Monte-Lebratti de
Mentana, envoyés par Dieu pour prêter main sainte à leurs an-
ciens frères d'armes. Oh ! ce dlût être un beau jour pour ces
guerriers que celui où il leur fut permis de venir encore une
fois faire face aux ennemis de l'Eglise et les humilier par
leur seule présence. Des incrédules et des ignorants peuvent
rire de ce fait, mais pour celui qui connait lhistoire, cela n'a rien
d'extraordinaire ; toute la campagne de 1867 est un 7iracle con-
tinuel.

Le grand Concile annoncé et fixé par Pie IX nous en est le
le plus sûr garant. Les étrennes que je faisais§espérer dans ma
dernière ont été distribuées et voici les noms des favoris de 1869 :
M.M. Lebel, Hénault, Lachapelle, Pepin, Trudel, Fréchette
tous les six ont été nommés caporaux.

La plupart des compagnies aujourd'hui à Rome doivent en
sortir bientôt pour faire place à leurs sSurs en garnison depuis
qUatre mois. Voilà encore des marches et des fatigues ; mais
nous chanterons :

En avant, marchons
Zouaves du Pape! à Favant garde!
En avant. marchons,
Le Pape nous regarde
En avant, bataillons!

et chaque note ce ce refrain chéri ranimera notre courage et
nous fortifiera." DIs G 1N

Soldat de Marie et dé Pie fX.

Le Consttuionel est l'organe le plus imrportant d'un chef-
lieu de district d'une ville de huit mille âmes et ý,oilà ce qu'il
offre à sesiétièurs sur sa 1ère page.
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I est vrai qu'à-côté du Cnstitbtionnel, il y a le Journal de
Trois-Rivières feuille plus sérieuse qui trois fois par semaine
dit leur fait :aux maringouitis qui se clianget en élphants,
commue Victor-Emmanuel.

Un spirituel coiresponclant m'adresse la lettre suivante.
Je dois dire qu'il me flatte beaucoup trop en me croyant ca-

pable de présenter mieux que lui la déhcieuse revélation qu'il
fait au public.

Je la transcris-sans en changer un mot et je le remercie de
sa collaboration inattenhie, d'autant plus agréable qu'lle
m'est plus utile en ce moment où tout me fait défaut. à la fois,
l'évêque de Montréal, le parl ement, le Nouveau-Monde qui ne
s'occupe plus que du Code Municipal, et l'Ordri qui ne dit plus
rien, pour éviter d'être ridicule.

onsieur le Réclacteur,
Dans la Lanterne du 28 janvier j'ai regretté de ne pas voir

relaté par vous un des principaux motifs qui ont décidé Sa
Grandeur Mgr. Bourget à nous priver de sa présence réelle
(style Bourgoin). Un voyage m'a fait remettre à ce jour à vous
signaler cet oubli capital. Je laisse à votre plume habile le
soin de décrire, comme il convient, le fait que je vous signale
simplement.

Quelqe temps avant le départ de Sa Grandeur, nos ver-
tueuses Canadiennes ont reçu l'ordre suivant. A l'avenir, et
sous peine de damnation, il est ordonné à nos chères filles en
Jésus-Christ-d'imiter les dames Romaines, et de ne se présenter
dans le temple du Seigneur qu'avec un voile.". Heureusement
que l'imitation n'a rapport qu'à l'habillement, et nullementaiu.
mours. J'ariiais cru d'abord que la plus belle moitié du genr
humain se révolterait contre cette loi. Mais non, le dimanche
suivant j'ai vu, de mes deux yeux vu, plusieurs échantillons
de cette nouvelle toilette couvrir les charmes des obéissantes
Ouailles. Il est vrai que celles qui les portaient n'avaient à ca-
cher que des visages flétris, des formes disparues. Mais au
printemps il faudra se sounettre : d'ici-là il y a une excuse
majeure pour se soustraire à la loi, c'est qu'il n'existe. pas à
Montréal de Voiles à la, Romaine. Ce 8e Commandement de
l'Eglise tarait pu être promulgué au commencement de l'hi
Ver, mais Merrillet Morrison auraient eu le temps de faire'des
commandes et seraient devenus de puissants concurrents Mgr.
l'avait bien compris. Ah ! c'est ici qu'il faut s'incliner devant
sOn génie spéculateur. Aussi .a-t-il retardé jusqu'au dernier
moment pour avoir lui seul toutes les commandes, et il est
parti avec des ordres d'acheter 25,000 voiles No. 1.t 125,000
(chiffres officiels) voiles No. 2. Mais attendu que l'intégrité de
Sa Grandeur n'est pas à l'abri de toute attaque. Elle a fait
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fixer le prix de ces voiles à $2.50 pour les. 1, et $ .75 our
les Nos. 2. Or, comme n fabrique, ils pe coûtenten gros que
$1.50 et 0.75 respectivement, Mgr.-se tiouve à 'réaliser diuc.
tions faites des frais et droits, un bénéfice net de$100,000.

N'est-ce pas ingénieux, superbe? O, 'génie !! ! Buies, mcline-
toi.-(Je m'incline.)

Le décret ci-dessus promulgué, on a recommandé, de par
M'Igr., aux fidèles de. l'un et de l'autre sexe, de chanter a haute
voix le Ky . . . Ky ... Ky . . Kyrie, et autres chants.

On attend l'arrivée des voiles pour tablr un àitre usage ;
et, ou je me trompe fort, ou VOus irez à la messe, M. BùMes,
tout sceptique que vous, soyez. Les fidèles des deux sexes se
donneront le baiser de paix ; l'efficacité du baiser n'ayant lie,
que lorsque les peaux se touchent à nu, à UU moment donné
les voiles se lèveront, puis se rabattront imrédiatement pour
cacher les rougeurs des jeunes filles trop impressionnables:
mais elles s'habitueront avec le temps à ces samnts baisers, qui.
finiront par ne plus*leur causer la moindre: sensation. Ce sera.
un charme de plus d'enlevé aux amoureux, mais aussi ine occa-
sion de moins de pécher. Ainsi soi.t-il'?

UNZ LECTEUR DE LA Lanterne.

Quand nos journaux ne savent plus que dire, ils -se rappel-
lent tout-à-coup que M. Cartier est à Londres.

Cet lioime d'état devient aussitôt nécessaire à son pays
comme fait divers.

Il paraît que M. Cartier: poursuit de ses .veux l'achat du ter-
ritoire du Nord-Ouest.:, Pour mener cette opération à bonne
fin, la Minerve annonce qu'il va être nommé Lord Cartier.

Je me sens gonflé d'orgueil à l'idée que M. Cartier est le seul.
de mes compatriotes qui aura été élevé à cet h'onneur que -je
niépriserais fort pour moi, mais que j'estime fort pour lui.

folLe Pays s'évertue à prouver que nous dépensons ,dessommes
folles pour des fonctionnaires inutiles.

Comment, inutiles ! est-ce qu'on peut être inutile,quand on
est cousin ou neveu d'un ministre ?

Le Pays est mon ennemi le plus acharné. A force de dire
toutes les vérités nécessaires, il finira par me rendre inutile
moi-mème.


